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PERSONNAGES 


FLÀMBÀRDIN, re itier, 50 ans MM. Mercier. 

EDMOND, D6T6U de Flam'jardn, 17 ans Herbert. 

ÉLÉONORE M"«* Fiumii. 

ADRIEXNE Mbsiuiii. 

AUGUSTINE LtDii. 

GEORGETTE Seigneurie. 

LÉONTINE Octet i>. 

LUCIE...... Fiorella. 

JEANNE Mariette. 

GABRIELLE Vondani. 


Les indications sont prises île 1 r selle. Le premier porsonnsge inscrit tient 
toujours la gauche du spectateur. Les changements de places sont indiqués par 
des astérisques. 
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NIÈ’CES DE FLAMBARDIN 


Salle à manger j à droite, premier plan, porte de la chambre d'Eléonore. — Au 
second plan, porte d’une cuisine. — Porte au fond. A gauche, premier plan, 
forte d’&ppartemeut. Au deuxièmo plan, chambre de Flambardin. A droite de 
la porte du fond, un buffet ; à gauche, une table ; le couvert est mis. Chaises, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE 

FLAMBARDIN entre de gauche, deuxième plan, cherchant dans ses poches. 

Sabre de bois! qu’ai-je donc fait?... C’est un peu fort!... 
Comprenez-vous ? Je mets ce matin la petite Clara dans mon 
portefeuille... Sa photographie veux-je dire... avec une lettre 
d’elle... et ce soir, je ne retrouve ni l’une ni l’autre ! Je suis 
très-vexé... très-vexé !... Mais ce qui me console c’est que je 
vais la revoir, Clara ! Il y aura après-demain à minuit cinq, 
trois ans qu’elle est partie jouer la comédie au Caire... Ah I 
je n’oublierai jamais la scène déchirante des adieux au chemin 
de fer de Lyon. Mes sanglots... ses sanglots, nos sanglots 
et le sifflet plaintif de la locomotive... Oui !... cette séparation 
me fut pénible... affreusement pénible... Figurez-vous un 
homme dans la nécessité de se défaire d’un Rubens! Clara 
était un magnifique Rubens! Mais je mentirais si je ne disais 
pas que je l’avais complètement oubliée au bout de dix-neuf 
jours... lorsqu’hier, ô surprise I je reçois d’elle une lettre 
m’annonçant qu’elle m’attendra ce soir à neuf heures, chez 
Brébant, cabinet n° 13 !... Quelle chance ! je vais rentrer en 
possession de mon Rubens ! 

11 <o frotto les mains do satisfaction* 
EDMOND, entrant du fond côté gaucho, à part. 

On est de bonne humeur !... Tant mieux ! 

FLAMBARDIN, & part. « 

Sapristi ! mon neveu ! 

SCÈNE II 

EDMOND, FLAMBARDIN. 

EDMOND, feignaut do n’.voir pas tu. 

Bonsoir, mon oncle ! 


Edmond, Flambardin. 
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LES NIÈCES DE FLAMBAEDIN 


FLAMBARDIN. 

Bonsoir! (a part.) Il n’a rien entendu. Soyons digne, mais 
sévère ! (Haut.) C’est à cette heure que vous rentrez, mon- 
sieur? 

EDMOND, tirant sa montre. 

Mais il n’est pas sept heures, mon oncle... 

FLAMBARDIN. 

Pas de calembour... Je vous en prie... je parle sérieusement. 

EDMOND. 

Ah!... 

. Il mordillo ses gants. 

FLAMBARDIN. 

Ne mangez pas vos gants ! vous mangeriez un franc quatre- 
vingt-quinze. Je suis très-mécontent de vous! très-mécon- 
tent! Votre conduite n’est pas digne d’un jeune homme de 
votre âge! d’un aspirant au bncho... (So reprenant.) Calauréat... 

(Recommençant à chercher dans ses poches. — A part.) Il faut absolument 

que je retrouve cette lettre et celte photographie. 

EDMOND, à part, regardant son oncle du coin de l'œil. 

Cherche, mon bonhomme ! cherche. 

FLAMBARDIN, de mime. 

Ah ! quelle idée! Dans la cuisine... la boîte aux ordures... 
On ne sait pas... les bonnes balaient tout! ! . 

Flambardln sort. 

SCÈNE III 

EDMOND, seul. 

S’il savait... Il fait joliment ses farces, mon oncle!.. Un de 
mes amis, Cabiac, l’a souvent rencontré au bois avec des 
gommeuses... et moi, ce matin, j’ai fouillé dans son porte- 
feuille. .. Il l’avait oublié sur sa commode... j’y ai trouvé 
une lettre et une photographie de mademoiselle Clara. C’est 
lui. 

SCÈNE IV 

EDMOND, FLAMBARDIN, 
puis ELÉONORE, ADRIENNE, LÉONTINE, LUCIE, 
JEANNE, GABRIELLE. 

FLAMBARDIN, entrant. 

Je n’ai rien trouvé... dans la boîte aux ordures! que les 
papillottes de ma sœur. Sapristi ! C’est que je serais fort con- 
trarié si la lettre de Clara était tombée entre les mains de ma 
sœur Éléonore. 

t ~j _ Voix des nièces dehors. 

EDMOND, joyeux, remontant. 

Mes petites cousines ! 
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SCÈNE QUATRIÈME 3 

FLAMBARD1N *. 

Allons bon! voici le pensionnat Flambardin ! 

Les nièces eutreut par le fund côté gauche. — Eléonore marche derrière. 
ENSEMBLE. 

Air : Nous vêtions le front morose ( Petit Faust.) 

Après un’ longue prom’nade 
Du bois nous revenons; 

Nous avons vu la cascade 
Et de jolis garçons. 

ADRIENNE, à part. 

Je sais maint'natit où se trouve Mabile 
J’en franchirai bientôt le pérystile. 

REPRISE EXS EM BLE. 

Après un’ longue prom’nade, 

Etc. 

FLAMBARDIX, consultant sa montre. 

Assez ! assez, on va se mettre à table ! 

TOUTES. 

A table ! 

ÉLÉONORE. 

Silence, mesdemoiselles, (a F-dmond qui s’est approché des nièces.) 
Retirez-vous, monsieur. Ne rompez pas les rangs, mesde- 
moiselles! Je vous défends de rompre... 

EDMOND, bas h ses cousines. 

Ouhl... la mère Rabat-Joie! 

ÉLÉONORE. 

Monsieur mon frère, je suis indignée de la conduite de vos 
nièces, (m armures. ) Indignée ! ! 

„ FLAMBARDIX. 

Ab ! qu’ont-elles fait? 

ÉLÉONORE. 

Ecoutez 1 

ADR1ENNE, bas. 

Alors on peut s’asseoir. 

Les nièces vont s’asseoir. 

ÉLÉONORE. 

Faites-moi le plaisir de rester debout... gamines! quand 
on vous parle. 

ADRIENNE, do même. 

C’est une insulte. 

ÉLÉONORE. 

Je continue... Nous descendions les Champs-Elysées, lors- 
qu’arrivées devant le palais de l’Industrie, nous sommes croi- 
sées par un jeune homme... 

* Flambardin, Eléonore, Aérienne, Léontine, Lucie, Jeauue, Gabrielle, Edmond. 
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LES NIÈCES DE FLAMBARDIN 


GABRIKLLE. 

Très-gentil ! 

LÉONTINE. 

Bourré de chic ! 

ELÉONORE. ‘ 

Vous n’allez pas vous taire? Ce jeune homme, mon frère, 
n’a-t-il pas le toupet de décocher à ce bouquet de fleurs inno- 
centes le sourire le plus méphistophélesque?... 

FLAMBARDIN. 

C’est incroyable 1 

ÉLÉONORE. 

Plus fort que ça ! Croyez-vous que ces demoiselles ont eu 
l’audace de répondre au sourire du freluquet? 

FLAMBARDIN, remontant un peu. 

Ah j c’est trop fort ! 

ADR1ENNE. 

Ce n’est pas moi, j’ai fermé les yeux. 

LUCIE. 

Ni moi... je n’en ai ouvert qu’un. 

LÉONTINE. 

Regarder un jeune homme ! fl donc !... deux, je ne dis pas ! 

ÉLÉONORE. 

Silence encore une fois ; ou je vous mets au pain sec à dîner. 

EDMOND *, passant des sucres d’orge à ses cousines. 

Tenez ! Faites passer. 

FLAMBARDIN, redescendu. — Avec emphase. 

Vous avez raison, ma sœur, il y a de quoi être indigné ! 
Que dira le monde? — Savez-vous, mesdemoiselles, que vous 
allez passer pour des jeunes filles sans pudeur, sans vergo- 
gne? Savez-vous que vous avez agi avec la plus grande lé- 
gèreté?. . Eh ! quoi, si jeunes... et si émancipées !.. Eh ! quoi, 
des jeunes filles qui ont de la famille... (se reprenant.) des jeunes 
filles de famille!... 

ÉLÉONORE **. 

Vraiment, je vous admire, mon frère. — Vous pensez que 
ces demoiselles vous font l’honneur de vous écouter? Re- 
gardez ! Elles grignottent des sucres d’orge! 

Toutes cachent leurs sucres d’orge dans leurs poches. 

FLAMBARDIN. 

Il ne vous manquait plus que ce défaut, mesdemoiselles ! 
La gourmandise!... 

ÉLÉONORE. 

Vous finirez sur l’échafaud, entendez-vous?... Sortez!.,. 

* Éléonore, Flambardin, Adrienne, Léontine, Edmond, Lucie, Jeanne, Gabrielle. 

** Flambardin, Éléonore, etc, etc. 


SCÈNE CINQUIÈME 5 

Tenez, monsieur Flambardin, ôtez vos nièces de là ! ôtez-les! 
J’ai des giffles plein les mains. 

FLAMBARDIN. 

Allons, mesdemoiselles, sortez!... Retirez-vous! 

LES NIÈCES, sur lin ton grognon. 

Ah! ben, on va pas dîner? 

FLAMBARDIN. 

Et ne répliquez pas ! 

ÉLÉONORB. 

Air : Les soldats d’Augereau. C La fille de Madame Angot.) 
Elles ont plus de toupet que les hommes ! 

LES AUTRES. 

Que les hommes! 

ADRIENNE. 

Oui, toutes femmes que nous sommes, 

L’aplomb des hommes nous avons, 

Aussi, plus tard, des hommes 
Nous frons c’ que nous voudrons! 

LES NIÈCES. 

Oui, nous ferons des hommes 
Tout ce que nous voudrons. 

Les nièooa sortent par la gauche, premier plan. 
FLAMBARDIN, à Edmond qui allait. suivre ses cousines. — Le faisant pi- 
rouetter. 

Voulez-vous bien rentrer chez vous, monsieur ! 

U le pousse au fond ; Edmond sort par le fond, cité droit. 

SCÈNE V 

FLAMBARDIN, ELÉONORE. 

ÉLÉONORE. 

Nous sommes seuls?... Parfait... Je vous préviens, mon 
frère, que j'ai assez de vos nièces ! J’en ai par dessus le chi- 
gnon 1 

. FLAMBARDIN. 

Voyons, Éléonore, tu exagères. 

ÉLÉONORE. 

Non, monsieur! non, et je ne veux pas passer plus long- 
temps pour une maîtresse de pension . 

FLAMBARDIN. 

Une maîtresse de pension? 

ÉLÉONORE. 

Oui, monsieur, pas plus tard qu’hier, un homme, des plus 
respectables, il est vrai, s’est approché de moi, en plein bou- 
levard, et m’a dit en me désignant vos cinq nièces : — Par- 
don, madame, je désirerais connaître le prix de la pension ? 
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LES NIÈCES DE FLAMBARDIN 


K LA MBA R l> IN, riant. 

Ah ! ah ! ah ! Elle est bien bonne ! 

ELÉONORE. 

Vous riez?... Vous trouvez ça drôle, vous? 

FLAMBARDIN. 

Ne te lâche pas... voyons... après tout, tu sais bien qu’au- 
tant que toi, je désire me débarrasser de ces cinq diables en 
jupons. 

ÉLÉONORE. 

A la bonne heure ! ' -, 

FLAMBARDIN. 

Mais pour s’en débarrasser, il faut les marier. 

ÉLÉONORE. 

Eh bien, qui s’y oppose ? 

FLAMBARDIN. 

Qui s’y?... Toi, mon amie, toi ! 

ÉLÉONORE. 

Moi?... moi? 

FLAMBARDIN. 

Dernièrement je donne rendez-vous ici à monsieur Cabiac, 
un jeune homme charmant. 

ÉLÉONORE, avec un soupir. 

Ah !... 

FLAMBARDIN. 

Ce rendez-vous n’était qu’un prétexte... naturellement! 
Le jeune homme devait choisir parmi nos nièces celle qui lui 
plairait. Ensuite il la demanderait en mariage. Qu'as-tu fait? 
Tuas tout bonnement accaparé le jeune homme après avoir, 
au préalable, enfermé sous clé les jeunes filles... Voyons... 
est-ce vrai? 

ELÉONORE. 

Eh bien, oui... Après tout, j’ai le droit d’aimer .. Ce jeune 
homme... m’ayant laissé comprendre... Il m’a prise pour une 
de vos nièces! 

FLAMBARDIN, pouffant* 

Allons donc... 

ÉLÉONORE. 

Vous riez! 

FLAMBARDIN. 

Eh! oui, parbleu... c’est impossible... 

ÉLÉONORE. 

Impossible?... Il me semble qu’à mon âge... j’ai trente- huit 
ans. 

FLAMBARDIN. 

Ah ! non, permets... quarante-huit. 
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SCÈNE SIXIÈME 
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ÉLÉONORE. 

Ce n’est pas vrai !... (eiio se trouve ma.i) Ah !... ah ! . .. 

FLAMBARDIN, la recevant dans ses bras. 

Allons bon... Elle s’évanouit... Georgette?... A moi!... 
Adrienne?... Lucie? Edmond? — Ah! mon Dieu!... 

ÉLÉONORE, se dégage ont. 

Assez, monsieur. 

LES NIÈCES, dehors. 

Voilà ! voilà ! 

ÉLÉONORE. 

Il me répugne de dévoiler nos discussions intestines ! 

FL A M BAR DI N. 

Tu as raison 1 jetons un voile. 

SCÈNE VI 

JEANNE, GABRIELLE, LUCIE, LÉONTINE, 
ADRIENNE, EDMOND, FLAMBARDIN, ÉLÉO- 
NORE, puis GEORGETTE. 


ADRIENNE. 

Qu’est-ce?.. Qu’y a-t-il? 

ÉLÉONORE, avec aplomb. 

Mais rien, mademoiselle. 

LES NIÈCES, EDMOND. 

Rien ?.. 

LÉONTINE. 

Mon oncle nous a appelées. 


Moi?.. 


FLAMBARDIN, avec aplomb. 


Mais oui. 


LUCÎE. 


FLAMBARDIN. 

Moi?.. Jamais de la vie 1 


EDMOND, à ses cousines. 

Ah! c’est trop fort. 

FLAMBARDIN, à port. 

En ai-je un toupet? 

ADRIENNE, à ses soeurs. 

Vous savez que c’est une craque. 

GEORGETTE, est entrée, romcttant une lotira à Éléonoro. 

Voici une lettre qu’on m’a dit de remettre à mademoiselle 
personnellement ! 

ÉLÉONORE, à port. 


Une lettre? 
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LES NIÈCES DE FLAMBAHDIN 


FLAMBARDIN, remontant *. 

Il s’agit de dîner. Allons, allons!. . A table. 

Aidé de Georgette, il avance la table au milieu de la scène. . 
EDMOND, bas. 

Mes petites cousines, cette nuit, nous irons au bal. 

LES NIÈCES, joyeuses. 

Au bal ? 


EDMOND, bas. 

Chut!.. A table, vous me regarderez et ferez comme moi... 
Il ne faudra pas dîner. 

LES NIÈCES. 

C’est entendu. 


Elles vont se mettre À table. 
ÉLÉONORE, qui est restée debout à i'avant'scène. 

Non! c’est impossible! ai-je bien lu?,. « Ange! si votre 
cœur est l’écho du mien, ce soir, à neuf heures, soyez dans 
un fiacre, place des Victoires. Signé : Cabiac. » 

EDMOND, à part. 

Elle a lu ! 

Les nièces, puis Edmond se sont mis à table. 
ÉLÉONORF,, avec un soupir. 

Ce sera mon premier rendez-vous d’amour. 

FLA M B A R D I N, debout au milieu do la table, face au publie et servant le potage- 

Décidément, masœur, vous ne voulez pas vous mettre à table? 
éléonore " 

Si ! si ! voilà. 

FLAMBARDIN, a servile potage. Les jennos fdles en mangeant font un 
grand tapage avec leurs cuillers. — A part. 

Elle va me faire manquer mon rendez-vous, (liant. S'asseyant ) 
Ce potage me paraît excellent. Georgette ? mes compli- 
ments... — Moins de bruit avec vos cuillers, mesdemoiselles. 

éléonore. 

On ne s’entend pas, sacrebleu ! 

EDMOND, goguenard . 

Ma tante dit qu’on ne s’entend pas et nous ne disons rien. 

LÉONTINE. 

C’est vrai, ça. 

éléonore. 

Toujours prêt à répliquer, monsieur. 

FLAMBARDIN. 

Et vous aussi, mademoiselle Léontine ! 

* Jeanne, Gabriel le, Edmond, Lucie, Léontine, Adrieime, Flauibardio, Geor- 
gette, Eléonore. 

Léontine, Edmond, Jeanne, Flnmbardin, Eléonore, Lucie, G abri elle, Adrienne 
h table, Georgette debout, servant. 
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SCÈNE. SIXIÈME 9 

LÉONTINE. 

Moi, je ne dis rien. 

Un temps. — Edmond se met à imiter la trompette — les nièces font de 
même, d’abord pianissimo, ensuite crescendo . 

ÉLÉONORE. 

Décidément, vous n’allez pas vous taire ? 

FLÀMBARDIN. 

A-t-on jamais vu?... Je vous le demande, dans quelle mai- 
son avez-vous vu faire de la trompette à table? 

ADRIENNE , puis les autres nièces riant. 

Trompette à table?... 

ELÉONORE. 

Non! non! je ne crois pas qu’il y ait dans Paris des jeunes 

filles aussi mal élevées... (Edmond et les nièces ont mis les coudes sur 

la t&bie.) Si vous vouliez vous tenir convenablement ? 

FLAMBARDIN. 

Voyons, voyons... C’est indécent! 

ÉLÉONORE. 

Vous ne mangez plus 4 présent? 

FLAMBARDIN. 

Mangez donc ! 

EDMOND, faisant la grimace. 

Je ne sais pas ce que j’ai, mon oncle... Je ne me sens pas 
d’appétit. 

FLAMBARDIN . 

Tu ne?... 

EDMOND. « 

Non ! j’ai mal à l’estomac ! 

ADRIENNE. 

Ah ! bien, tu n’as pas si mal que moi ! 

LÉONTINE. 

Si tu avais ce que j’ai !... Oh ! que j’ai mal ! 

LUCIE. 

Et moi, donc? 

FLAMBARDIN. 

Vous avez mal à l’estomac aussi? 

ÉLÉONORE. 

C’est bien fait! ça vous apprendra à manger des sucres 
d’orge, gourmandes ! 

GA BR1ELLE. 

Moi, j’ai une crampe... 

ÉLÉONORE. 

Allons bon ! en voilà une qui a une crampe à présent ! 

1 . 
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JEANNE. 

Et moi, des étourdissements. — Je boirais bien un verre 
d’eau sucrée, ma tante. 

ADRIENNE. 

Oui, ça nous remettra. 

ELÉONORE, se levant. 

Georgette? Donnez-leur de l’eau sucrée à toutes, et que 
ça finisse. 

. GEORGETTE. 

Bien, mademoiselle. 

ELÉONORE, se rasseyant. 

C’est assommant, nom d’un petit bonhomme! 

ADRIENNE. 

Avec de l’eau de mélisse, n’est-ce pas ? 

ELÉONORE, so levant. 

Avec de l’eau de mélisse!... des carmes! 

Elle se rassied. 

EDMOND. 

Si nous allions nous coucher, mon oncle? 

FLAMBA R DIN. 

Ah! oui... si j’ai un conseil à vous donner, mes enfants... 

ADRIENNE. 

Nous dormirons comme des marmottes. 

ELÉONORE. 

Allez, mes mignonnes, allez; ce malaise vous passera. 

Edmond s’est levé ; puis les nièces. 
EDMOND, un verre A la main. 

Bonsoir, mon oncle. 

LES NIÈCES, do môme. 

Bonsoir, ma tante. 

FLAMBARDIN, et ELÉONORE, rostés assis. 

Bonsoir! bonsoir! 

ENSEMBLE. 

Air : Je suis la première feuille. 

Bonsoir, Bonsoir ! 

Quand le sommeil nous accueille, 

Glissons-nous dans T portefeuille, 

Bonsoir, bonsoir! 

Les nièces sortent h gauche. — Edmond sort par le fond A droite. 

ELÉONORE. 

Georgette, allez déshabiller ces demoiselles. 

gf.orgf.Tte. ' 

Oui, mademoiselle. 


Elle sort. 


SCÈNE SEPTIÈME 
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SCÈNE VII 

FLAMBARDIN, ÉLÉONORE. 


ÉLÉONORE. 

Ces enfants sont insupportables !... 

FLAMBARDIN. 

Ne m’en parle pas. 

ÉLÉONORE . 

C’est à vous rendre fou! ma parole... Je me suis mise à 
table avec une faim de loup... à présent ça ne me dit plus... 

• FLAMBARDIN. 

Tu ne te sens pas le courage de casser une patte à cette 
volaille? 


Non, certes. 


ÉLÉONORE. 


FLAMBARDIN. 

Tu y goûteras bien tout de même? 

ÉLÉONORE. 

Non!., non!.. Je. n’y toucherai pas. Tout ce vacarme, tout 
ce mouvement.. Je suis assourdie! 

FLAMBARDIN. 

Allons donc! Voyons, tu mangeras bien... 

ÉLÉONORE. 

Mais non, vraiment; mon estomac s’y refuse. 

FLAMBARDIN. 

Alors ce n’est pas la peine de la découper pour moi tout seul. 

ÉLÉONORE. 

Découpe-la tout de même. 

FLAMBARDIN. 

Mais non ! mais non ! 


ÉLÉONORE. 

Mais si! mais si! découpe... 

FLAMBARDIN. 

Non! décidément. 

ÉLÉONORE. 


Voyons. .. 


FLAMBARDIN. 

Ma sœur, j’ai mieux que cela à te proposer... Si nous allions 
faire une partie d’oreiller comme les enfants. Hein ? 

ÉLÉONORE. 

Ma foi! c’est une idée. 

FLAMBARDIN. 

N’est- ce pas? 

ÉLÉONORE, se retirant de table. 

Oui. Décidément je vais me coucher. Demain je me lève- 
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rai de très-bonne heure. (Fausse sonie.) On ne dit pas bonsoir? 

FLAMBARDIN, s’est levé. 

Mais si I Tu sais bien que tu seras toujours ma grosse lou- 
loutte en sucre. 

Il l’embrasse. 

ÉLÉONORE.- 

Et toi mon gros chienchien chéri, (a part.) Je n’ai que le 
temps de me pomponner. 

' FLAMBARDIN, h part. 

Je n’ai que le temps d’enfiler mon habit. (Haut.) Bonne 
nuit! à demain. 

Fausse sortie. 

ÉLÉONORE. 

A demain. (Fausse sortie.) Bonsoir, petit frère. 

FLAMBARDIN. 

Bonsoir, petite sœur ! 

Éléonore sort. Flambardin feint do sortir. 

scène r viii 

FLAMBARDIN, puis GEORGETTE. 

FLAMBARDIN, seul. 

Enfin I m’en voilà débarrassé! (a Georgette qui traverse.) Ces de- 
moiselles sont couchées? 

GEOBGETTE. 

Et endormies, oui, monsieur. 

FLAMBARDIN. 

Très-bien. (Fausse sortie.) Ah ! vous irez me chercher une dou- 
zaine de cravates blanches... au magasin d’en face. 

Fausse sortie. 

GEORGETTE. 

Tout de suite, monsieur. 

FLAMBARDIN. 

Très-étroites, n’est-ce pas? 

GEORGETTE. 

Bien, monsieur.. . Monsieur va en soirée? 

FLAMBARDIN. 

Si je?... Chut !.. . oui! n’en dis rien à ma sœur. 

GEORGETTE. 

Monsieur connaît ma délicatesse. 


Flambardin sort. 

SCÈNE IX 

GEORGETTE, pnisÉLÉONORE. 

GEORGETTE, seule. 

Tiens ! il paraît que monsieur... 


SCÈNE DIXIÈME 
ÉLÉONORE. 
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Georgette? 
Mademoiselle ? 


GEORGETTE. 


ELÉONORE, dem^rae. 

Allez me chercher des gants blancs au magasin d’en face. 
, georgette: 

Tout de suite, mademoiselle, (a part.) Çomment, elle aussi? 
Pas possible ! * * . 

ELÉONORE, reparaissant. 

Vous connaissez ma pointure ? 

GEORGETTE. 

Oui, mademoiselle... Mademoiselle va en soirée? 

ÉLÉONORE. 

Si je?... Chut !... oui!... n’en dites rien à mon frère. 

GEORGETTE. '* 

Mademoiselle connaît ma discrétion. 

„ * ’-.V-t Eléonore disparaît . 

SCÈNE X - . 

GEORGETTE, r «is AUGUSTIN E. 


' GEORGETTE. 

Comment! Tous les deux ?... Mais alors une idée qui me 
vient.. . l’occasion est splendide! La dinde... pas découpée 1... 
le dessert... intact! si j’allais chercher mon frère Baptiste? 

AUGUSTINE, entrant de la cuisine. 

Georgetle? 

GEORGETTE, étonné© • 

Augustine !... Pas possible ! 

AUGUSTINE. 

Tu ne m’attendais pas?.. Hein?.. J’ai su ta nouvelle adresse 
au bureau de placement. 

GEORGETTE. 

Ah! ma chère, comme tu tombes à pic!.,. Mes maîtres 
sortent cette nuit... nous allons nous payer un balthazar!.. je 
ne te dis que ça... J’irai chercher Baptiste, mon frère... Tu 
feras sa connaissance... Tu seras des nôtres... Tu ne refuses 
pas?.. 

AUGUSTINE. 

Tiens! cette bêtise. 


GEORGETTE. 

Atlends-moi dans la cuisine parce que si monsieur... 

AUGUSTINE. 

Ahl mais... c’est que j’ai une petite course à faire, pour 
madame ! 


14 


LES NIÈCES DE FLAMBARDIN 


GEORGETTE. 


Eh ! bien va vite! Dépêche-toi... Au fait je descends avec 
toi, je vais en face. 


Elles sortent par la cuisine. 


SCÈNE XI 

FLAMBARDIN, pu» GEORGETTE. 

Flambardin est en bras de chemise, une petite glace et un peigne & la main ; se 

coiffant. 

FLAMBARDIN, seul. 

Georgette ne revient pas? Bigre de bigre ! je vais arriver en 
retard. (Après avoir écouta à la porte de droite.) Cette chère Eléonore !.. 
Au fond, c’est une bonne nature! une excellente nature!.. 
Je donnerais cent sous pour en être débarrassé... plus de cent 
sous! Et mes nièces par-dessus le marché!... Tuteur de cinq 
nièces! ah ! c’est un joli héritage que j’ai fait là... il y a trois 
ans... moi qui suis resté garçon... parce que je me disais: tu 
auras des enfants... — Je méconnais!...— V’ian cinq tuiles (se 
ropronant.) nièces !... Et puis dernièrement, mon beau-frère qui 
habite Rouen, m’écrit de vouloir bien être le correspondant 
de son polisson de fils... les jours de sortie c'est une cor- 
vée!.. Ah! Georgette! 

GEORGETTE, * entrant, les cravates à la main. 

Monsieur, il n’y a pas plus étroit. 

FLAMBARDIN. 

C’est très-bien... Dis donc... ma raie est-elle bien au mi- 
lieu? 

GEORGETTE. 

Oh! comme monsieur s’est fait une drôle de tête? 

FLAMBARDIN. 

C’est la tête à la mode. 

GEORGETTE. 

Monsieur a une mèche ! 


FLAMBARDIN. 

La mèche gommeuse. 

GEORGETTE. 

Ah ! monsieur pose pour le gommeux ? 

FLAMBARDIN. 

Tu l’as dit, ô déesse du fourneau. 


Il sort* 


GEORGETTE. 

Un gommeux... qui commence à se dégommer 

Flambardin, Gcoigettc. 
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SCÈNE XII 

GEORGETTE, puis ÉLÉONORE . 

GEORGETTE. 

Quel type ! Quelle caricature ! 

ÉLÉONORE. 

George tte? mes gants I 

GEORGETTE. 

Voici, mademoiselle, à dix boutons.* 

ÉLÉONORE. 

Donnez vite. 

* 

Elle disparaît. 

GEORGETTE, seule. 

Mademoiselle a ses gants,, monsieur ses cravates ; ils ne 
vont pas tarder à partir... La place sera libre... Je cours cher- 
cher Baptiste. . . Quelle noce !... Oh ! mes amis, quelle noce! 

Elle soit parla cuisine. La nuit est venue. - 

SCÈNE XIII 

FLAMBARDIN, EDMOND, puis ÉLÉONORE. 

FLAMBARDIN, en habit, cravate blanche, marchant sur la pointe du pied. — 

Fredonnant. 

Oh ! ma tendre amie, 

Je vais te revoir... 

Je n'ai que le temps sa rebleu, c’est drôle moi qui ne suis 
pas timide, je tremble comme une feuille de tôle agitée par 
le fougueux aquilon... Cette chère Clara. 

Il sort par le fond à gaucho. 

EDMOND, paraissant au fond. 

Et d’iin !.. . C’est bien lui?... (Regardaut dans la chambre de Fiat», 
bardin.) Oui, sa chambre est vide... reste la tante... Ce qui ne 
serait pas amusant, ce serait qu’elle n’allât pas au rendez- 
vous... La partie serait manquee ! Elle ira! ce serait in- 

vraisemblable! Une vieille fille!... Du bruit! de la lumière ! 
C’est elle ! 

Use jetto dans la chambre do Flambardin. 

ÉLÉONORE, toilette extravagante, marchant sur la pointo du pied. 

Je tremble comme la feuille du nénuphar àu souffle de la 
brise aquatique. (Remontant.) Qu’il est doux d’aimer 1 qu’il est 
doux d’être aimée! (Fausso sonie.) Tais-toi, mon cœur!... Mon 
pauvre cœur, tais-toi ! 

Elle sort par lo fond à gauche. 

EDMOND. 

Partis!.. . A qui la tante, quarante-huit ans de bouteille ! 
Tendez vos coupes! . .. (.\ la cantonade. ) Ohé ! mes petites cousines. 
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SCÈNE XIV 

EDMOND, Les Nièces*. 

LES NIÈCES, dehors. 

Voilà! voilà! 

Elles sont en peignoir ; Adrienne une bougie à la main. — Jour à la rampe. 

EDMOND. 

Ils sont partis ! 

ADRIENNE. 

Mon oncle et ma tante? 

LÉONTINE. 

Vraiment? 

EDMOND. 

Oui ! La maison est à nous!., monsieur Flambardin fait ses 
farces. 

LUCIE. 

Des farces de fumiste? On rit. 

EDMOND. 

A cette heure, il est chez Brébant, cabinet numéro 13. 

LÉONTINE. 

Un cabinet particulier ! Oh ! shocking! 

ADRIENNE, scandalisée. 

Oh! 

LUCIE. 

Qu’est-ce que c’est qu’un cabinet particulier? 

ADRIENNE. 

Est-elle godiche, cette Lucie? Elle ne sait pas ce que c’est 
qu’un cabinet particulier. 

EDMOND. 

Tu le sais donc, loi? 

ADRIENNE. 

Certainement, j’en ai lu la description dans les romans de 
Paul de Kock. Voici ce que c’est. 

Air : Finale de la Vie parisienne. (V e acte.) 

I 

Ce sont ces nids propices 
Où vont les amoureux 
Se bourrer d’écrevisses, 

De truffes, de vin vieux. 

Le champagne y pétillé 
Jusqu’au lever du jour, 

On y blagu' la famille. 

On y fête l’amour, 

Et pif et paf, et pif et paf! 

* Lucie, Léontine, Edmond, Adrienne, Gabriellc, Jeaune. 
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TOUTES. 

Et pif et paf, et pif et paf! 

Encore un bouchon qui détonne, 

Il faut la passer courte et bonne 
Et ne venir que quand on sonne. 

Et pif, et pif et pif et paf! 

II 

L’ameublement excelle, 

Il est particulier, 

Au gandin il rappelle 
Qu'il lui faudra payer 
La table, la lumière, 

Le piano qui joue faux, 

Les glaces, le mystère 
La casse des cristaux. 

Et pif, et paf et pif et paf! 

TOUTES. 

Et pif et paf et pif et paf! 
Gommeux, fais souper ta conquête. 
Un cabinet pour toi s’apprête 
Chez Bignon, Peters et Vachette. 
Et pif, et pif et pif et paf! 


EDMOND. 

C’est bien ça, je disais donc.... mon oncle est chez Brébant. 

JEANNE. 

Et matante, la vieille prude?... 

GABRIELLE. 

A l'eau-de-vie? Rires. 


EDMOND. 

Honneur à l’amour malheureux!.. Elle aussi est à un ton- 
dez-vous galant. 

TOUTES. 


Oh ! Nonore ! 


EDMOND. 

A cette heure, elle est au pied de Louis XIV. 

LUCIE. 

Il est mort Louis XIV. 

LÉONTINE. 


Est-elle bête ? 


EDMOND. 

Je parle de la statue, place des Victoires! 

ADR1ENNE. 

Et avec qui, ma tante?.... 
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EDMOND. 

Voici, A neuf heures va s’arrêter au pied de Louis XIV, 
un fiacre aux stores baissés. 

LES NIÈCES. 

Hum! 

EDMOND. 

Je vois 9a d’ici... La portière s’ouvre comme d’une fleur 
la corolle... C’est elle! Un jeune homme, Cabiac, s’élance 
dans le calice (Se reprenant.) non... dans le char numéroté de 
Vénus... et tandis que le char remonte les Champs-Élysées... 
Vous voyez ça d’ici.... 

ADRIENNE. 

Nous voyons ça d’ici.... 

EDMOND. 

Tl offre à la déesse en murmurant : je t’aime, un bouquet 
légèrement aspergé de chloroforme. Et le char roule tou- 
jours. Vous voyez ça d’ici? 

LUCIE, d’un air très-bfta. 

Où ça ? Moi je ne vois rien ! 

GABRIELLE. 

Est-elle serine? On parle au figuré!... 

LUCIE. 

Au figuré... au figuré... qu’est-ce que c’est que ça le fi- 
guré? 

EDMOND. 

Elle ne sait pas... (Omit.) Et la déesse s’est endormie! 

ADRIENNE. 

Endormie dans un fiacre, ma tante? à son âge !... Il n’y a 
plus d’enfants. 

LÉONTINE. 

C’est égal : voyez pourtant à quoi sont exposés ces pauvres 
fiacres! je sais même là-dessus une histoire très- drôle!... 
oh! mais... voussavez... là, très-drôle I 

EDMOND. 

Comment tu sais de ces choses-là, toi ? 

LÉONTINE. 

Air : Du fouet ( Timbale d argent.) 

I 

Écoutez l’histoir’ de Nicette 
Que voulut séduire un vaurien, 

Qu’avait des favoris cot’lette 

Et de beaux gants en peau de chien. 

Un soir, rue Vivienne, 

Le galant l'accosta 
. Il lui dit : je t’emmène. 
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La bell’ demande : où ça? 

Clic, clac, hop, hop, 

Un fiacre aussitôt 
Les emportait tous deux au galop. 

REPRISE EN CHOEUR. 

Clic, clac, hop, hnp. 

Un fiacre aussitôt 
Les emportait tous deux au galop. 

II 

Si Nicette avait la venette, 

Ah! je vous le laisse à penser. 

Elle fit d’abord la coquette 
Et dit au cocher d’arrêter. 

Le cocher jure et sacre, 

Arrête ses chevaux, 

Et Nicette du fiacre 
S’échappe le cœur gros. 

Clic, clac, hop, hop. 

REPRISE EN CHOEUR. 

Clic, clac, hop là, 

Jamais fillett’ ne d’vra 
Monter en fiacre sans papa, 

ADRIENNE, avec boaucoup d’entrain. 

C’est très gentil ! Mais dites donc? Ce n’est pas tout ça... 
Et le bal? 

GABRIELLE. 

Oui, au fait. A quel bal allons-nous gigotter? 

EDMOND. 

Au cercle des bacheliers... Ce cercle donne un bal travesti 
cette nuit. 

LÉONTINE. 

Nous allons nous costumer comme en carnaval? Quelle 
veine ! 

JEANNE. 

Il ne manquera que le bœuf gras. 

ADRIENNE. 

Je demande à voir les maillots. 

GABRIELLE. 

Est- ce que ce sont des maillots... chair? 

EDMOND. 

Très-chers. (Riant.) Un calembour!... ils sortent de chez 
Delphine Baron. 

LÉONTINE. 

Je choisirai le mien. J’ai des mollets, moi. 
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LUCIE, 

Avec ça que les miens sont sortis? 

, ADRIENNE. 

Oli ! moi je défie tonte critique... pour le buste. 

LÉON USE. 

Pour le galbe, j’ose me comparer à la première femme. 
GABR1ELLE. 

Venue ! 

LÉONTINE. 

Insolente! répète un peu ! 

ADRIENNE. 

Kb bien, eb bien, sont-elles mauvaises? 

EDMOND. 

Pour ne pas faire de jalouses, on tirera les costumes au 
sort. 

LÉONTINE. 

C’est ça, vite ! où va-t-on se travestir? 

EDMOND. 

Au dessus. 

ADRIENNE. 

Dans l’appartement qui est à louer? 

EDMOND. 

Précisément! Le concierge, m’en a confié la clé, et vcus 
trouverez là : Lubin, poudre de riz, rouge, etc., etc., tout ce 
qu’il vous faudra pour vous badigeonner! 

TOUTES. 

Vive Edmond! vive le bal ! 


Air : De Chilpéric. 

En deux temps 

Et trois mouvements 

Allons, mesd'raoiselles, 

Allons-nous !.. , ,, 

... „ _ > faire belles 


» H i tau c uciico 

Allez-vous ) 

Les costumes qu’il faut revêtir. 

Ne l’oublions pas, sont faits pour le plaisir. 

Sortie pnr le fond à gauche. La scène reste vide un instant. La bougie d'A- 
drionne est restée sur la table. 


SCÈNE XV 

AUGUSTINE, entre de droite. 

Me revoici... Georgette n’est pas encore de retour. . elle 
m’a fait dire par le concierge que je l’attende... je vais l’at- 
tendre... C’est commode des maîtres qui passent la nuit 
dehors... c’est commode pour les domestiques!... a-t-elle de 
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la chance Georgette d’avoir trouvé cette place?... Eh bien... 
vrai, je serai pas fâchée de faire connaissance avec monsieur 
Baptiste... Georgette m’a si souvent parlé de lui!... (Baissant 
les ye«x.) Et puis... on ne sait pas... ce qui peut arriver... On 
vient... hum!... 

SCÈNE XVI 

AUGUSTINE, FLAMBARDIN. 

AUGUSTINE, .1 part. 

Monsieur Baptiste ! 

FLAMBARDIN, au public, sans voir Augustine. 

J’ai lâché Clara! 

AUGUSTINE, à part. 

Et Georgette qui nous laisse seuls!... 

FLAMBARDIN, do mémo. 

Ca n’est plus mon Rubens! ô déception! ce n’est plus 
qu’une exécrable copie ! 

AUGUSTINE, de même. 

Qu’est-ce que je vais lui dire ! 

FLAMBARDIN, de môme. 

Il lui manque trois dents sur le devant et trois sur le der- 
rière. (So reprenant.) C’est-à-dire, non... surlecôté. (Apercevant Au- 
gustine.) Tiens!... Elle est gentille! 

AUGUSTINE. » 

Vous êtes seul, monsieur?... 

FLAMBARDIN. 

Non I je suis avec vou9 ! 

AUGUSTINE. 

Vous êtes galant! (a pan.) Il me regarde... en détail. 

FLAMBARDIN, à part. 

Une amie de la bonne sans doute.... Elle est mieux que 
Clara... infiniment mieux... que.. Clara. 

AUGUSTINE, ne sachant plus quelle contenance tenir, éclate de rire. 

Je vous connais un peu, allez!.., 

FLAMBARDIN. 

Ah ! vous me... Aussi je me disais... Il me semble... Cette 
physionomie... (a part.) Je ne la remets pas du tout! 

AUGUSTINE. 

Georgette m’a beaucoup parlé de vous. 

FLAMBARDIN. 

Ah! Georgette vous a beaucoup... (a part.) A quel propos 
Georgette?... 

AUGUSTINE. 

Elle m’a dit comme ça... que vous étiez un bon garçon. 
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FLAMBARDIN. 

Ah ! elle vous a dit que... Mais certainement, (a part.) Elle est 
joliment capitonnée, cette petite. (Haut.) Asseyez-vous donc. 
Donnez-vous la peine de vous asseoir, je vous en prie... (il lui 

offre uuo chaise. — Allant donner un tour do clef aux portos latérales du premier- 
plan, sans être vu d’Augustiue.) On ne sait pas ce qui peut arriver. 

• Il se frotte les mains. 

» 

AUGUSTINE *, assise à part. 

Il est très-distingué... pour un cocher. (liant à Flambardin qui 
s’est assis à côté d’elle.) Il parait... (Riant.) hi ! hi !... que vous êtes 
très-farceur? 

FLAMBARDIN. 

Ma foi, oui, j’avoue que comme farce... je rendrais des 
points à l’oseille. .. 

AUGUSTINE. 

Vous faites des calembours? Je m’y attendais, Georgette 
m’a prévenue. 

' FLAMBARDIN. 

Ah ! Georgette vous a?., (a part.) Encore une fois à quel 
propos Georgette?.. 

AUGUSTINE. 

Vous avez raison... allez... faut pas se faire de mauvais 
sang... 

FLAMBARDIN. 

N’est-ce pas? Je suis de votre avis. L’existence est parfois 
si assommante! si canulante, comme on dit dans les salons. 
Ainsi moi... tenez... quand je pense- que, depuis trois ans, je 
passe mon temps à conduire... ce qu’il y a de plus rétif au • 
monde... Car elles sont rétives en diable, mes gredines de... 

AUGUSTINE. 

Ah! oui... Il paraît... Georgette m’a dit... Pour les corri- 
ger, vous devez avoir sans cesse le fouet en main. 

FLAMBARDIN. 

Ah! bien non!... non!... je ne les frappe jamais. 

AUGUSTINE, étonnée d’abord. 

Ah! oui... je comprends... vous ne voulez pas vous mettre 
mal avec la société protectrice... 

FLAMBARDIN, ne comprenant pas . 

Avec la société?... (a part.) Qu’esl-ce qu’elle me chante 
donc? 

) AUGUSTINE. 

Vous les promenez souvent? 

( FLAMBARDIN, rapprochant sa chaise d’Augustine. 

Trop souvent ! 

»# ^ 1 

Flnmbardin, Augustine. 
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AUGUSTINE. 

Aux Champs-Elysées, au Bois? 

FLAMBARDIN. 

Au Bois surtout... parce qu’aux Champs-Elysées... il y a 
trop de monde... c’est désagréable... elles occasionnent des 
rassemblements... 

AUJGUSTINE. 

Ah! oui... je comprends... elles caracolent. .. 

FLAMBARDIN, 4 part. 

Comment elles caracolent? mes nièces? 

AUGUSTINE. 

L’instinct... pour faire admirer leur belle robe!... 

FLAMBARDIN. 

Oh! non!... non! elles ont des robe3 très-simples... très- 
modestes... mais vous comprenez... le nombre... Deux, trois... 
passe; mais cinq! cinq!! 

AUGUSTINE. 

En effet, on doit vous prendre pour Moyse *i 

FLAMBARDIN, ne comprenant pas. 

Moyse? (a part.) Je ressemble donc?... II paraît qu’elle se 
rappelle l’ancien testament... (Haut.) Quelquefois j'en ai même 
six... quand le petit est de sortie. 

AUGUSTINE. 

Ah! vous avez aussi un petit poney? 

. FLAMBARDIN, 4 part, so lovant. 

Mon neveu un poney? Elle a de drôles d’expressions! 
(Haut.) Dites donc... Êtes-vous disposée à rigoler un brin ? 

AUGUSTINE, baissant les yeux. 

Vous savez... tout de même... 

FLAMBARDIN. 

A la bonne heure... (a part.) Elle me va... Un vrai poivre!... 
Hum !... Si nous buvions du champagne? 

AUGUSTINE. 

Ah! oui... C’est une idée... 

FLAMBARDIN, 4 part. 

Je vais la griser. V’ian ! Allez-y ! (n a ut.) Nous allons boire 
du champagne... (chatouillant Augustine.) pa... pagne... hein?... 

AUGUSTINE, so lovant *. 

Ah! vous me chatouillez!... monsieur Baptiste. 

FLAMBARDIN, 4 part. 

Pourquoi m’appelle-t-elle Baptiste. (Haut.) Tu aimes ce vin... 
tu l’aimes... 

* Augustine, Flambardin. 


1. Moyse, marchand de chevaux 4 Paris. 
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AUGUSTINE. 

Il me tutoie ? 

FL A M B A R D 1 N. 

Je cours le chercher. En attendant, découpe la volaille, 
nous souperons. (Fausse sortis.) Au fait, si tu venais avec moi à la 
cave?... hein !... 


AUGUSTINE. 

Oh! non, monsieur Baptiste. 

FLAMBARDIN, A part. 

Elle y tient. (uaut.)Va pour Baptiste l 

Air : De la princesse de Trébizonde. 

Que crains-tu ? j’ai mon rat de cave 
Pour marcher dans l'obscurité, 

Viens, nous boirons du vin de Grave 
Et du pomard non frelaté. 

Viens donc, viens donc! 

AUGUSTINE. 

Ah ! ne me tentez pas. (bis.) 

Non, non, je reste ici seulette, 

Dans votre cave il fait trop noir, 

J’aurais peur de remonter pompette, 

Votr’ cave est peut-être un boudoir. 

FLAMBARDIN. 

Mais non, viens doac. 

AUGUSTINE. 

Ah! ne me tentez pas. (bis.) 

Non, non, je ne descends pas ! 

Flambardin sort par la cuisine. 


SCÈNE XVII 

AUGUSTINE, seule. 

Il va trop vite, monsieur Baptiste... Ah! non! non!.,. 
Georgette ne m’avait pas dit... qu’il fût si... volcanique... 
Pour la première fois que nous nous voyons... ce cocher 
laisse un peu trop prendre le mors aux dents à son cœur, 
(uu bruit de porte.) Hein !... Quelqu’un! (Remontant.) C’est Georgette. 
(Regardant au fond.) Mais non! Une dame... la bourgeoise sans 
doute... OÙ me cacher? (Ouvrant lapordo Je gaucho, premier plan.) Un 
Salon?... voilà mon affaire. Ello sort emportant le bougeoir. 


SCÈNE XV11I 


ELEONORE , entrant sur lo pointe du pied avec un bouquot çt 


un bou- 


geoir. — - Au public. 

Non, c’est trop fort... Savez-vous où je viens de me réveil- 
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1er?... Au bois de Boulogne. Seule!... Lui! disparu !... Et je 
n’ai aucun souvenir de ce qui s’est passé !... Suis-je coupable? 
ne suis-je pas coupable? Cette incertude me rend folle. Je 
préférerais qu’on me dise carrément : Eh bien, oui, voilà ce 
que c’est que d’aller au bois. v Eléonore... oui tu es coupable. 
Pleure, Éléonore! sanglote, Éléonore, désole-toi, Éléonore... 
au moins je répondrais : il n’y a pas de quoi... mais, non 
l’incertitude! la cruelle incertitude! ! ! Du monde ? qu’on ne 
me voie pas... 

Elle éteiDt la bougio. 

AUGUSTINE, à part se montrant. 

Encore la bourgeoise? 

Elle disparaît. 

Éléonore va se diriger vers sa chambre 

FLAMBARDIN *. 

Qu’est-ce que vous faites donc ? vous éteignez la bougie?... 

ÉLÉONORE, à part. 

Mon frère? 

FLAMBARDIN, a déposé trois bouteilles do Champagne sur la table. 

Dites donc... sérieusement vous éteignez la bougie?... 

(a part.) Oh ! mais elle est très-intelligente. (Saisissant Éléonore au mo- 
ment où elle va s’esquiver dans sa chambre.) Ah ! je la tiens ! 

ÉLÉONORE, à part. 

Quelle situation !... 

FLAMBARDIN. 

C’est entendu.,., hein? 

ÉLÉONORE, à part. 

Ne disons rien ! 

FLAMBARDIN, avec lyrisme. 

Nous ne rallumons pas?,.. Tu as raison, c’est à la lueur des 
étoiles que Roméo et Juliette gazouillaient au balcon ; c’est 
au sein de la nuit profonde que l’amour et Psyché... tues 
jeune... tu as vingt ans. . 

ÉLÉONORE, bas. 

Plus que qa. 

FLAMBARDIN. 

Tu ne les parais pas ! 

ÉLÉONORE. 

C’est vrai... 

FLAMBARDIN. 

Tu as la taille d’une nymphe... elle serait digne de porter 
la ceinture de Vénus. 

ÉLÉONORE, à part. 

Mais pour qui me prend-il donc? 

* Éléonore, Flambardin. 
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FLAMBARDIN. 

Et tu resterais cuisinière ? 

ELÉONORE, a part. 

Cuisinière?... il voulait séduire Georgette ! 

FLAMBARDIN. 

Les fourneaux... la vaisselle... non, non, avec moi tu vas 
t’envoler dans les régions cythéréennes. 

ELÉONORE. 

Oh ! le scélérat. 


AUGUSTINE, à part se montrant. 

Il croit que c’est moi ! 


Elle disparaît. 


FLAMBARDIN. 

Viens donc !... viens donc... Il faut nous égarer dans les 
bosquets d’Amathonte. 

ELÉONORE, à part. 

Mystifions-le. (Haut.) Vous prétendez m’aimer ! n’est-ce pas 
un mensonge? 

FLAMBARDIN. 

Méchante ! 

ÉLÉONORE. 

Eh! bien si, comme témoignage de cet amour... je... vous 
demandais... 


Parle ! 

Je n’ose... 


FLAMBARDIN. 

ÉLÉONORE. 


FLAMBARDIN. 

Je t’en prie. 

ÉLÉONORE. 

Si je vous demandais... 

FLAMBARDIN. 


Quoi? 


ÉLÉONORE. 

Une ceinture en cuir et un peigne en écaille. 

FLAMBARDIN, virement. 

... De Russie ? C’est une bagatelle. 

ÉLÉONORE. 


Vous consentez?... 


FLAMBARDIN. 

Sans doute. Demain... 

ÉLÉONORE. 

Ah ! c’est que... je voudrais ces objets... ce soir... 

FLAMBARDIN. 

C’est qu’il est bien tard. 
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ÉLÉONORE. 

Que disais-je? Vous ne m’aimez pas. 

FLAM BARDIN. 

Je ne vous?... Quel blasphème! je' cours chercher... (a 
part.) Femme intelligente, elle traite au comptant. (Haut.) Vous 
allez m’attendre? 

ELÉONORE. 

Oui. 

FL AM BARDIN. 

Je reviens, (a lui-même.) Au fait si elle allait se raviser?... 

ELÉONORE. 

Le peigne en véritable écaille. 

FLAMBARDIN. 

De Russie! oui! (a part.) Après que j’aurai fait les frais. 
(Haut.) Dites donc, il n’est peut-être pas prudent que vous 
m’attendiez dans cette pièce... on ne sait pas... 

ÉLÉONORE, se dirigeant vers sa chambro. 

Alors ici... 

FLAMBARDIN, la retenant. 

Non ! sacrebleu ! (a part.) C’est la chambre de ma sœur. 
(L’entraînant à gauche.) Venez... entrez là... entrez là... 

. ÉLÉONORE. 

Pas en imitation ! 

FLAMBARDIN, l’enfermant à clé dans sa chambre. 

Soyez tranquille, (a lui-mômo.) Là... à présent je n’ai rien à 
craindre... courons chercher... (Fausse sortie.) C’est égal, je ne 
livrerai que contre remboursement. 

Sortie par le fond gauche. 

SCÈNE XIX 

AUGUSTINE, puis EDMOND ot Les Nièces 
en costumes, puis FLAMBARDIN . 

AUGUSTINE, reparaissant avoc son bougeoir en riant. 

Ah ! elle est bien bonne! c’est à moi que monsieur Baptiste 
a cru s’adresser. (Riànt.) Ah! elle est bien bonne ! (Bruit, éclats 
de rire au dehors.) Qu’est-ce que c’est que ça? 

LES CINQ NIÈCES ot EDMOND *, font irruption par le fond. — Us 
sont en costumes et chantent sans musiqno. 

Cric, crac, tintamare, 

A Chaillot les gêneurs, 

Voilà comme on s’pare, 

En avant les danseurs. 

AUGUSTINE, à part. 

Les jeunes gens de la maison sans doute. 

* Augustine, Lucie, Léontiue, Edmond, Adrienno, Gabrielle, Jeanne. 
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LES NIÈCES, apercevant Augustine. 

Une étrangère! 

EDMOND. 

A qui ce gentil minois? 

AUGUSTINE, intimidée. 

A l’amie de Georgette, monsieur. 

ÀDRIENNE. 

Vous êtes l’amie de la bonne? 

JEANNE. 

C’est différent. 

LES NIÈCES, EDMOND, faisant une révérence exagérée. 

Mademoiselle ! 

AUGUSTINE, à part. 

Où s’est donc fourré monsieur Baptiste.. 

LUCIE. 

Voyons, dépêchons-nous de souper. 

GABRIELLE. 

Ah ! oui, j’ai l’estomac dans les talons de mes bottines. 

Les nièces remontent vers la table . 
EDMOND, les retenant. 

Ah ! mais non, mes petites, vous souperez au bal. 

ADRIENNE. 

Certainement, sont-elles affamées ? 

LÉONTINE. 

Tiens ! du champagne ! 

GABRIELLE. 

Et du Cliquot encore ! 

EDMOND. 

Ah! c’est trop fort... comment se fait-il?... que ces bou- 
teilles... 

ADRIENNE. 

Ah! ma foi, je m’en fiche, le principal c’est que nous les 
tenons. 

LÉONTINE. 

Décoiffons -les ! 

EDMOND. 

Ah! mesdemoiselles vous voulez donc vous..... c’est 

que je ne me chargerais pas de vous conduire. 

GABRIELLE. 

As-tu fini, est-ce que nous n’avons pas la tête solide ? 

ADRIENNE. 

‘ D’abord moi, je n’oserai jamais entrer au bal., . sans une 
petite... pointe. 

LÉONTINE. 

Moi non plus, je veux un petit plumet... à ma... timidité. 
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LUCIE. 

Et moi est-ce que je n’en aurai pas de plumet ? 

ADRIENNE. 

Un plumet?.. . Tu auras un panache ! 

AUGUSTINE, à part. 

Et elles reviendront avec leur jeune homme. 

ADRIENNE. 

Edmond? décoiffe ces brunes. .. à bonnet d’argent. 

JEANNE. 

Enlevé le bouchon! 

EDMOND. 

Une minute donc. L’une après l'autre, mes petites cailles. 

Il prend une bouteille des moins d'Adrienne. 
AUGUSTINE, à part. 

Elles vont boirê notre champagne?... Ah ! mais j’en suis... 

EDMOND, débouchant. 

Je vous préviens que si, après le bal, — vous êtes po- 
chardes, je vous ramènerai dans une tapissière. 

On rit. 


LUCIE. 

C’est ça qui serait drôle. .. avec des mirlitons. 

TOUTES, chantant. 

Ton ton tontaine tonton. 


Pchi... Pan ! ! ! 
Vite! vite! 

Vos verres ? 

J’adore la mousse. 


TOUTES, très-fort. 
ADRIENNE. 


EDMOND. 


GABRIELLE. 


Le bouchon part. 


Edmond verse. Tons ont un verro en main. 
LÉONTINE. 

La mousse!... oh ! la mousse! tout un poëme ! ! ! 

RONDE * 


Air nouveau De Monsieur Dauvin. 

La mousse, 

La mousse, 

La mousse, mousse, mousse. 

C’est la poudre qu’on jette aux yeux. 
Jeune et vieux. 

Joie bien douce, 

Douce, douce. 

* Cette ronde est éditée chez M. Choudens, faubourg St-Uonoré. 
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La mousse, mousse, mousse, 

Nous rend heureux! 
LÉONTINE. 

Quand vous d’mandez un bock de bière 
Vous conviendrez que c’est un vol ; 
Vous n’avalez que le... faux col, 

C’est la mouss’ qui remplit le verre ! 


REPRISE. 


La mousse, etc. 

(parlé.) Je bois aux amours de ma tante. 

TOUTES. 


A Nonore ! 


ADRIENNE. 

Je bois à la cocotte de mon oncle. 

TOUTES. 

A Clara ! 

EDMOND, clmnto. 

Sous le rasoir le savon mousse 
Quand on a d’là barbe au menton. 

Au bois, dans la belle saison, 

Les amoureux cherchent.... la mousse. 


REPRISE. 

La mousse, etc. 

GABRIELLE. 

La vieill’ cocott’ dont le physique 
Et les appas sont trop déj’tés, 

S’ pay’ des appas imités 
Pour s’ fair’ mousser près d’ la pratique. 
REPRISE. 

La mousse, etc. 

GABRIELLE, parlé. 

A la santé des nièces de Flambardin ! 

TOUTES. 

Din! 


ADRIENNE, chante. 

Quand le champagne tombe en pluie, 

Je n’en crains pas l’averse, car 
Pour rec’voir la mouss’ du nectar 
Je tends ma coupe... à la folie! 

REPRISE. 

La mousse, etc. 

Elles polkent sur ce dernier refrain, et se mettent & faire un vis-à-vis 
échevelé. — Flambardin qui est entré a été entraîné malgré lui dans le 
mouvement. — Il se retrouve face à face avec Augustine. 
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31 


Hein!... 


Oh!... 

FLAMBARDIN. 

Elle? Ce n’est donc pas vous que j’ai enfermée?... 

AUGUSTINE, riant. 

Mais non. 


FLAMBARDIN, courant à la porte. 

Q,ui donc est là dedans ? (il ouvre, parait Eléonore.) Ma sœur?... 

LÉONTINE. . 


Ma tante? 


ADRIENNE. 

Oh ! la la c’te tête ! 

ÉLÉONORE, * descendue. 

Oui ! c’est moi. Oui ! 


AUGUSTINE, à Georgette. 

J’ai pris ton maître pour Baptiste ! 

^ ÉLÉONORE, bas A son frère. 

Êtes-vous assez canaille mon frère? 

FLAMBARDIN, bas. 

Un peu... Un tout petit peu. 

ÉLÉONORE, haut. 

Ah 1 je vous y prends, mesdemoiselles! 

FLAMBARDIN, très-digne. 

Oui, nous vous y prenons. Vous serez punies sévèrement! 

ÉLÉONORE. 

Un pareil scandale! ! ! 

FLAMBARDIN. 

Un pareil scandale! ! ! 1 

LÉONTINE, maligne. 

Eh ! bien... Et monsieur.... Cabiac? 

ADRIENNE. 

Et mademoiselle Clara? 

FLAMBARDIN, et ÉLÉONORE, bas, décontenancés. 

Us savent tout.... Pincés ! pincés ! 

EDMOND. 

Nous aussi nous avons voulu rigoler. 

FLAMBARDIN, bondissant. 

Rigoler?... Je vous défends de prononcer un seul mot!... 
Quant à vous, mesdemoiselles, je vous renie pour -mes nièces, 
et je vous jure que vous allez être toutes mariées avant huit 
jours î 

* Lucie, Léontine, Eléonore, Flambardin, Augustine et Georgette au fond, 
Adrienne, Edmond, Gabrielle, Jeanne. 
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LES NIÈCES. 

Ah ! quelle veine! 

É LÉON OR E , i FUmbardia. 

Tu leur as trouvé des maris? 

FLAMBARD1N. 

Non ! Mais demain, sans pitié, je les flanque dans les petites 
affiches.. .. cinq annonces ! 

LES NIÈCES. 

Vive mon oncle! 

Elles remoutenu 

ÉLÉONORE, bas. 

Pendant que lu y seras, tu en mettras six. 

F L A M B A K D I N . 

Six annonces ! six ! (au public.) C’est bien pour la contenter... 
En voilà une qui sera rudement difficile à placer. 

EDMOND, offrant un verre à Flawbardin. 

Mon oncle?.. Quand le vin est versé... 

FLAMBARDIN, à part, vexé. 

Mon champagne ! (Haut.) Jamais ! 

ÉLÉONORE. 

Bois donc. 

Tu boiras aussi? 

Oui ! va donc. 

FLAMBARDIN, prenant le verro. 

C’est bien pour te faire plaisir... Allons... je faiblis. 

FLAMRARDIN, an public (Air précédent.) 

Ce soir je fais mousser mes nièces 
Pour les marier à des gandins, 

Vous, messieurs, frappez dans vos mains, 

Vous savez fair’ mousser les pièces. 

TOUS. 

Refrain. 


FLAMBARDIN. 


ELEONORE. 
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